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Henrl Bremond (1865—1033) (Actes du Colloque d 'A ix , 19 et 20 mars 1966. Publ ica-
tions des Annales de la Facu l t é des Lettres, Aix-en-Provence, Nouvelle série, No 58; 
Gap, Editions Ophrys 1967, 163 p.) 

Les colloques organisés au cours des dern iě res années par la Facu l té des Lettres 
ď A i x - e n - P r o v e n c e ont le mér i t e de remettre en question 1'oeuvre ď a u t e u r s un peu 
oubliés par la critique l i t t é ra i re contemporaine, mais dont les idées se révě len t sou-
vent t r ě s fécondes á Pheure actuelle. Sans aucun doute, 1'attention de la critique doit 
se porter avant tout sur les grands auteurs qui constituent les piliers de chaque 
l i t t é ra tu re , sur ceux qui posent des jalons. Mais i l est non moins év ident que, pour 
une é tude détai l lée de 1'évolution l i t t é ra i re sous tous ses aspects, i l est nécessaire de 
revenir de temps en temps aux auteurs qu'on appelle parfois injustement «secon-
daires*, et de reviser nos jugements pour pouvoir éven tue l l emen t les modifier et les 
réa jus te r . Dans le volume 14 du Journal de la Faculté des Lettres de VUniversité de 
Brno, nous avons eu 1'occasion de mentionner le colloque sur 1'abbé Prévost . A u -
j o u r ď h u i , nous lisons avec un grand plaisir les actes du colloque consacré á Henr i 
Bremond. 

Dans sa communication par laquelle i ls s'ouvrent, A n d r é Blanchet cite quelques 
phrases ď u n e lettre qu'un jeune lecteur l u i a adressée ap rě s l a publication d'un 
article sur 1'auteur de La Poesie pure: *Trěs curieux, votre personnage. Mais vous en 
parlez comme s ' i l é ta i t connu. Or, je n 'al jamais n i l u n i entendu prononcer son nom». 
Et le R. P . Blanchet conclut: «C'est done bien une redécouver te qu ' i l s'agit ď e n t r e -
prendre*. (12) 

L'effort de mettre au jour, de redécouvr i r certains aspects essentiels de la vie et 
de l'oeuvre ď H e n r i Bremond, est le d é n o m i n a t e u r commun de tous les exposés pub-
liés dans les Actes, qu ' i l s'agisse des articles biographiques (A. Blanchet, Redécouver te 
ď H e n r i Bremond; F . Charpin, Souvenirs ď u n Aixo i s sur l ' abbé Bremond), des articles 
analysant les rapports de Bremond avec ses prédécesseurs ou contemporains (J .-L. Goré , 
Bremond et Féne lon ; A . Blanchet, Bremond et Blonde l ; P . Gu i ra l , Bremond et M a u r -
ras; D . Pezer í l , Bremond et Bernanos), des é tudes traitant certains p rob lěmes de 
m é t h o d e (M. Venard, Histoire l i t té ra i re et sociologie historique: deux voies pour une 
Histoire religieuse; J . Mesnard, Bremond et Port-Royal) , ou bien des articles abó rdan t 
différent6 aspects de l'oeuvre et des act iv i tés de Bremond (J.-R. Palanque, L a pláce 
des Provencaux dans l'oeuvre ď H e n r i Bremond; M . Regard, L ' abbé Tempě te ou le 
Silence i n t é r i eu r ; G . Mounln , Une relecture de La Poesie pure; J . Onimus, Bremond 
et 1'enseignement des Lettres). Suivant une coutume louable des éd i teurs aixois, les 
textes des exposés sont suivis ď u n r é s u m é de la discussion qui s'ouvrit á la f in de 
chaque conférence, de sor tě que le lecteur peut se faire une idée t rés précise et t rěs 
í idě le non seulement des p rob lěmes soulevés et d lscutés au cours du colloque, mais 
aussi de 1'ambiance dans laquelle eut l i eu l a rencontre des amis du célěbre Aixo i s et 
de ceux qui s'occupent de son oeuvre. 

E n ouvrant un l ivre sur Henr i Bremond, on peut é v i d e m m e n t se poser différentes 
questions: n'est-il pas trop difficile de parler a u j o u r ď h u i de Bremond, critique, essay-
iste et historien dont le nom ne reste fascinant, comme le dit A . Blanchet, que pour 
les lecteurs de sa généra t ion (11)? N'es t - i l pas inuti le de parler a u j o u r ď h u i de 1'His-
toire littéraire du sentiment religieux en France, de 1'essai Pour le romantisme, de 
V Apologie pour Fénelon, ouvrages connus ď u n nombre t rěs l imite de spécial is tes? O u 
enfin, l'oeuvre et l a pensée de ce catholique pass ionné et militant, n'appartiennent-
elles pas p lu tó t á 1'Eglise q u ' á 1'histoire l i t t é ra i re? Nous croyons que le colloque 
ď A i x a r é p o n d u á ces questions ď u n e facon rassurante. 

Les historiens et les critiques qui y prirent part, ont soul igné avant tout certains 
aspects de l'oeuvre et des idées de Bremond qui n'ont pas perdu leur attrait et leur 
pouvoir de suggestion: l a conception sublime que Bremond avait de l a poesie et de 
l'enseignement de la l i t t é ra tu re , son exemple personnel ďh i s to r l en et de critique pour 
qui l a poesie et l'art r ep ré sen t a i en t 1'un des moyens les plus sú r s ď a t t e i n d r e á la 
transcendance. Fau t - i l r e l éguer Bremond dans les manuels de la pensée catholique 
en France et r é se rve r 1'analyse de son oeuvre aux philosophes chré t i ens? Georges 
Moun in dans son intervention a r é p o n d u clairement non: «I1 me semble que je suis 
venu parler de l ' abbé Bremond, aussi lo in que je puisse é t re de sa famille spirituelle, 
avec le m é m e plaisir, que j 'aurais p a r l é ď A r a g o n ou ď E l u a r d , parce que, ce qu ' i l m'a 
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appor té , c'est une vér i té . Je ne vois pas pourquoi, cette vé r i t é n'allant pas dans le sens 
de certaines de mes inclinations idéologiques, je devrais la taire.* (155) Et le m é m e 
critique formule cette idée á la f in de sa communication sur La Poesie pure, ď u n e 
m a n i ě r e plus gene rá l e : «I1 [ = Bremond] aura é té le professeur de lecture des poětes 
de beaucoup plus de jeunes qu'on ne pense — et ce n'est pas aux jeunes catholiques 
surtout que je pense, i ls 1'ont assez ma l lu , ou ne l u i ont pris que ses certitudes apolo-
gét iques. Les autres, Bremond ne leur a pas appris á prier, sans doute, mais i l leur a 
appris á l i ře les poětes, et á les l i ře tout seuls, en se passant de lui.» (153) 

Mais i l semble, et le colloque l 'a p rouvé , que m é m e 1'histoire l i t té ra i re est t r ě s 
souvent injuste envers Bremond. E n llsant les Actes, nous découvrons un domaine 
surtout, oú 1'apport de Bremond, jusqu'ici négligé, nous semble t rěs important: celui 
de la poesie baroque, á laquelle Bremond a manifeste pendant toute sa vie un in té ré t 
speciál. N u l doute qu'on ne peut passer ce sujet sous silence, surtout á 1'heure actuelle 
oú les é tudes baroquistes ont acquis déf in i t ivement droit de ci té dans la critique l i t t é ­
raire en France. «Bremond et la poesie francaise de 1'époque baroquei*, ce sujet m é r i -
teralt une attention par t icu l iě re . Q u ' i l nous soit permis de citer quelques passages des 
Actes qui justifient cette idée. Tout ď a b o r d celui de J . Mesnard qui , analysant le tome 
I V de VHistoire littéraire du sentiment religieux, indique entre autres les chan-
gements et 1'évolution qu'a subis le concept du baroque chez Bremond: « [ . . . ] i l est 
significatif que ce mot [ = baroque] revienne á plusieurs reprises chez Bremond 
a propos de Saint-Cyran et á propos de traits auxquels nous appliquerions au-
j o u r ď h u i le m é m e qualificatif. II est question notamment de ,1a fermentation ba­
roque de cet esprit b o u r r é de lectures*. Sans doute, comme i l é ta i t naturel á 1'époque, 
le mot garde-t-il une valeur trop exclusivement péjora t ive . Mais Bremond n'en a 
pas moins senti son u t i l i t é : ď u n e m a n i ě r e confuse et imperceptible, mais réelle, i l 
devance le progres de la critique. Enf in on a beaucoup insis té r écemment , á propos 
du cé lěbre Memoriál de Pascal, sur 1'origine biblique du cr i ,Feu' et sur son rapport 
avec 1'ěpisode du buisson ardent dans le l ivre de VExode. O r i l est év iden t que B r e ­
mond avait l u i - m é m e opéré ce rapprochement. A i n s i le tome I V de VHistoire litté­
raire contient en germe, et parfois plus qu'en germe, certaines thěses importantes 
des historiens récents .» (101—102) 

M . Dagens revient deux fois sur ce sujet au cours de la discussion. II ne s ignále 
pas seulement le mér i t e de Bremond dans la découver te de la poesie baroque fran-
gaise, mais aussi la dette envers l u i de 1'histoire l i t t é ra i re qui, semble-t-il, a porte 
trop peu ďa t t en t ion á cet aspect de l'oeuvre critique de Bremond: «I1 y a éga lement 
un domaine oú l'oeuvre de Bremond est utile et précieuse, bien que son nom ne 
soit jamais p rononcé ; i l y a lá une sor tě de conspiration du silence; les poětes qU'on 
appelle baroques, qui les a découver t s? Qui les a i m p r i m é s le p r e m i é r ? Et qui les 
a cités t rěs largement? Ces t Bremond, dans le chapitre In hymnis et canticis de 
YHumanisme Dévot. II est tout á fait curieux que, dans son excellente Anthologie, 
Rousset ne cite pas, je crois, Bremond. Ces poětes , en réal i té , ce sont les poětes de 
Bremond, c'est le petit domaine oú i l a fait des découver tes critiques; i l a fořt 
bien pa r l é de ces poětes baroques sans employer le mot, sans utiliser l a catégorie, 
mais i l en a dégagé 1'originalité tout á fait clairement par rapport aux poětes de 
l a per iodě classique. Lá encore, Bremond qui s 'était ins ta l lé au coeur de cette époque 
baroque, n'a au fond pas profite de ce qu'avait é té sa clairvoyance historique, i l 
n'a pas é té repris par les nouveaux .découvreurs ' du baroque.* (24—25) E t un peu 
plus loin, M . Dagens précise la n á t u ř e de cette découve r t e : « [ . . . ] i l y a un domaine, 
oú i l a é té dans une certaine mesure c réa teur , c'est dans sa redécouver te de la 
poesie que nous appelons baroque a u j o u r ď h u i , de la poesie religieuse de l a p remié re 
moi t ié du X V I I e siěcle. Lá je crois que nous avons affaire á une vé r i t ab le sensibi l i tě 
poé t ique qui a su découvr i r des valeurs, qui n ' é ta ien t pas encore classées.* (155) 
Nous nous excusons ď a v o i r cité de longs passages des rapports et de la discussion 
dans lesquels les participants au Colloque d ' A i x ont pa r l é de Bremond et de son 
rapport avec le baroque. Mais i l nous semble q u ' á notre époque oú les é tudes baro­
quistes en France connaissent une grande vogue, ces idées de Bremond devraient 
é t r e mieux connues. 

Aprě s la lecture des Actes, 1'image traditionnelle que nous nous faisons de B r e ­
mond s'enrichit de maint trait nouveau. Evidemment, 1'époque des controverses qui 
avaient éc la té dans le monde l i t t é ra i re ap rě s l a lecture publique de La Poesie pure 
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est révolue . A u j o u r ď h u i , on peut mieux distinguer ce qui, parmi les idées de B r e -
mond, constitue un hé r i t age durable. Et on peut se poser une de rn iě re question, 
peu t - é t r e l a plus importante, et essayer ď y r é p o n d r e : Bremond mér i t e - t - i l ď é t r e 
l u et relu á l'heure actuelle? Sans doute. II le mér i t e non seulemant á cause de 
certaines idées suggestives que nous trouvons pa r semées dans son oeuvre; mais 
comme le m é r i t e aussi tout critique, tout historien qui se fait de la l i t t é ra tu re et 
de l'art une idée aussi sublime que l u i . Nous ne saurions mieux terminer notre petit 
compte rendu qu'en citant les mots de M . Jean Onimus qui ont trait aux act ivi tés 
pédagogiques ď H e n r i Bremond: -«,Parer de poesie humaine et divine le plus beau 
de tous les temples: 1'áme des enfants', tel est, selon Bremond, 1'objet ultime de 
1'enseignement l i t t é ra i re . E n est-il de plus noble?» (167) 

Jaroslav Fryčer 

L e L i e u thé&tral á l a Renalssance. (Réunies et p résen tées par Jean J a c q u o t avec 
collaboration ďEl ie K o n i g s o n et Marce l O d d o n. Editions du Centre National de 
la Recherche Scientifique, Paris 1965. 534 stran, 68 obrazových příloh.) 

F rancouzské N á r o d n í centrum vědeckého v ý z k u m u m á v sekci human i s t i ckých 
věd velice ak t ivn í a in ic ia t ivní skupinu pro výzkum divadla, jíž se dos tává t aké 
dostatek mís ta ve vydava t e l ském p l á n u nak lada te l s tv í N á r o d n í h o centra. Nebývaj í to 
vždycky tak a t r a k t i v n í p r áce jako např . L e Décor de t h é á t r e de 1870 á 1914 Denise 
Bableta, po níž s áhnou nejen h is tor ikové divadla, ale každý, kdo př ichází do styku 
s m o d e r n í m divadlem, tvůrc i , k r i t ikové i zasvěcení diváci . 

S u p ř í m n ý m obdivem (i s trochou odborn ické závisti) bereme do rukou publikace, 
k t e r é toto nak lada te l s tv í věnu je m e z i n á r o d n í m tea t ro logickým kolokvi ím a konfe­
renc ím, p o ř á d a n ý m už delší dobu p rav ide lně a c í levědomě oddělen ím Group de Re-
cherches sur le t h é á t r e pod zášt i tou C. N . R. S. a za podpory ř a d y západoevropských 
d ivade lněvědných inst i tucí . Z p r v n í h o se tkán í vzešel svazek s n á z v e m L a Mise en 
scěne des oeuvres du passé (Paris 1957), k te ré bylo věnováno m o d e r n í m u inscenování 
k las ických d ě l ; následuj íc í svazek by l pak zaměřen k p ředs t av i t e lům a s m ě r ů m mo­
d e r n í h o divadla (Le T h é á t r e m o d e r n ě : Hommes et tendances, Paris 1958). Z konference 
o Shakespearovi a a lžbě t inském divadle vzn ik la publikace Realisme et poesie au 
Théá t r e , Paris 1960), o da lš ich se tkán ích svědčí pak sborn ík L e T h é á t r e ď A s i e (Paris 
1962) a L e L i e u t h é á t r a l dans l a société modeme (Paris 1963, ré impress . 1966). Tato 
publikace, boha tě obrazově vybavená , naš la svůj ohlas t aké v CSSR — by l do ní 
za řazen i r e fe rá t českého odborn íka pro m o d e r n í d ivade ln í prostor Miros lava Kouř i la . 

Mez iná rodn í ko lokvium p o ř á d a n é v Royaumontu v b řeznu 1963 na t é m a „divadelní 
prostor v renesanci" je u rč i t ě problematika, k t e r á zaj ímá v ý h r a d n ě d ivadeln í histo-
riografy, n e m n o h é d ivade ln í teoretiky a odborn íky his tor ických oborů. A přece sbor­
ník, k t e rý m á vročení závě ru roku 1964 a v ČSSR se objevil značně později , je ve 
své knižní podobě sku tečně impozan tn í . Jeho vydán í je viz i tkou f rancouzské teatro-
logie, je j ích schopnost í i možnost í nejen u spo řáda t konferenci za účast i p ředn ích 
kapacit svě tové d ivade ln í historiografie, ale t a k é sh romážd i t a zpř í s tupn i t výs ledky 
jejich b á d á n í způsobem sku tečně důs to jným. 

Jeanu Jacquotovi, vědeckému ředi te l i C. N . R. S. a h l a v n í m u redaktoru sborníku , 
se podař i lo p ř ip r av i t konferenci o r enesančn ím d ivade ln ím prostoru a u spořáda t v y ­
dán í jejich p ř í spěvků n ikol iv jako sled bada te l ských monologů, více nebo m é n ě se 
dotýkaj íc ích daného t éma tu , ale v koncepci, k t e r á svou vnějš í i vn i t řn í logikou tvoř í 
celek. 

V p ř í p r a v ě konference vycházel i o rganizá toř i z j akéhos i t eore t ického schématu , 
odvozeného z his tor ické podoby renesančn ího divadla. Zák lad tu tvoř í podoba i t a l ­
ského divadelnic tví , jehož scénografii si rozděli l i na dvě stadia: p rvn í , s ta t ické, v němž 
dominovali umělc i miluj íc í l inie a v y r o v n a n ý prostor, v n ě m ž by pohyb ruš i l har­
monii , d ruhé , pozdější , dynamické , v němž vládl i tvůrc i technicky zaměření , jej ichž 
pros torová předs tav ivos t byla dop lňována proměnl ivos t í . Mimoi ta l ské divadlo v jeho 
renesančn ích projevech rozděli l i p ř edevš ím na ty jevy, k t e r é vyrůs ta j í z techniky 
s t ředověkého divadla, kdy se v rozvinutých fo rmách (divadlo reder i jků , a lžbět inské, 
španě l ské corrales) prezentuje scéna jako a rch i t ek ton ický celek. V d r u h é fázi nás l e ­
duje rozš i řování i ta lských p r inc ipů perspektivy a iluze do sféry evropského ,divadla. 


